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La pleine lune donnait aux tours et aux pinacles du Liedenbourg l’apparence de grandes orgues pétrifiées par le temps. Hydravions Pélican, corvettes et yachts de luxe convergeaient des quatre coins de la lagune. Cette nuit était celle choisie par Carmilla Banshee pour son grand raout annuel en sorcellerie. Et ce soir plus que tout autre, elle avait de bonnes raisons de s’estimer satisfaite.

Les derniers arrivants s’amarraient à l’embarcadère. La salle de bal grouillait de monde. Tous les amis de la magie noire avaient répondu à son appel. Surtout, les quatre gardiens des principaux sanctuaires étaient là. Et dans quelques minutes à peine, Banshee leur présenterait l’enfant.

Elle était sur le point de quitter son poste en haut de l’escalier monumental lorsqu’un couple, en bas des marches, retint son attention. L’homme portait une jaquette vert bouteille à boutons d’ivoire, des collants bleus et des socques de cuir jaune. Sa cavalière était en robe de bal. Leurs visages ne disaient rien à Banshee. Pourtant, elle était sûre de les avoir déjà vus quelque part.

– Bienvenue au palais du Liedenbourg, lança-t-elle, piquée par la curiosité, lorsqu’ils arrivèrent à son niveau.

– Carmilla ! s’exclama l’homme avec une voix rocailleuse. (Il prit la sorcière par les épaules et l’embrassa sur les deux joues.) Comme vous avez grandi ! Il n’y a pas si longtemps, vous n’étiez pas plus grande que cela.

Avec ses mains, il montrait une perche de trois livres environ.

– Enfin, Gregor ! s’exclama sa compagne. Carmilla ne peut se souvenir de vous. Elle n’était qu’un bébé ! (Elle fit mine d’embrasser la sorcière, mais leurs joues se frôlèrent à peine.) Anastasia et Gregor Bathóry. De Brasóv.

– Vous avez fait le voyage depuis les Carpates ? comprit Banshee. C’est un honneur pour le Liedenbourg de recevoir les immortels voïvodes.

Les descendants des vampires avaient toujours boudé ses raouts. Décidément, le sabbat de cette année serait à marquer d’une pierre blanche.

– Vous êtes ici chez vous, leur assura-t-elle en les précédant dans le palais. J’ai quelques affaires à régler, mais nous nous verrons tout à l’heure.

Les Bathóry traversèrent le vestibule bras dessus bras dessous et s’arrêtèrent sur le seuil de la grande salle de bal pour apprécier en connaisseurs le brouhaha mondain qui y régnait.

– Je ne sais pas pour vous, Anastasia, mais ce voyage m’a donné une soif de Tartare, dit l’homme en contemplant la foule.

– Je dirais même plus, Gregor, une faim de loup.

 

– Oui, ma Morganette, ça vient. Papa Fould cherche le joli pyjama avec les citrouilles. Où est-il ? Ne me dis pas qu’il est au sale ? Ah non, le voilà !

Le bébé suçait ses orteils avec application. Fould retira les pieds de la bouche de Morgane et batailla ferme pour lui enfiler son pyjama taille six-neuf mois. Cette petite fille était douée d’une force peu commune. Finalement elle se laissa faire en redevenant toute molle. Banshee fit irruption dans la chambre alors que Fould fermait le dernier bouton-pression. Elle attrapa l’enfant.

– Elle est prête pour le grand examen ?

– Je viens de la changer. Mais elle n’a pas fait sa sieste de fin d’après-midi. Je préférerais qu’on ne la fatigue pas trop. Sinon elle va nous refaire une otite.

– Si je vous écoutais, ce n’est pas en couveuse que vous la mettriez, Archie, mais au couvent ! Les gardiens des quatre sanctuaires les plus puissants sont venus exprès pour la voir. Ils nous attendent sur le belvédère. Vous préférez qu’on laisse tomber ? Archinounet a raison, ma diablotine d’amour. Tu as une mine de papier mâché. Elle a eu son fer ? aboya-t-elle tout à coup.

– Oui, oui. Bien sûr...

– Alors, aucune raison de les faire patienter plus longtemps.

Banshee sortit précipitamment de la chambre avec l’enfant. Fould jeta un regard perdu autour de lui. Le lit à barreaux, le youpala, le coffre à jouets et la commode peinte avaient toutes les peines à égayer la pièce froide et grise dans laquelle Morgane avait été installée. « Pas étonnant qu’elle soit grognonne », se dit-il en attrapant un petit manteau rouge accroché à une patère. Il grimpa les marches de l’escalier quatre à quatre. Plus haut, Morgane pleurait.

Le nounours oublié sur la table à langer remua une oreille, puis un bras et se dressa sur ses pattes. Il regarda autour de lui. Constatant que la voie était libre, il sauta du meuble et trottina jusqu’à la porte laissée entrouverte par Fould. Il écouta. Pas un bruit. Il prit son élan et fut d’un bond sur la rampe de l’escalier à vis. Là, il se mit à plat ventre et scruta le vide avec ses yeux de plastique noir.

Les armures sentinelles veillaient sur l’escalier toutes les dix marches. Une grande plante verte en pot s’épanouissait à la naissance de la vis, trente mètres plus bas. Il ne pourrait descendre sans se faire repérer... Il entendit l’appel, à nouveau. On le réclamait dans la salle de bal. Il n’y avait pas à tortiller. Il fallait qu’il y aille. Le nounours se mit debout sur la rampe, visa approximativement la plante verte et se jeta dans le vide, toutes pattes écartées.

 

Les flammes des torches plantées autour du belvédère jetaient sur les gardiens des éclats sauvages et colorés. Le plus élancé, un homme grand et fin en queue-de-pie, la taille ceinte d’un corset de soie rouge, discutait avec un autre vêtu de morceaux de cuir lacés. Une petite bonne femme en robe de veuve et à la face voilée suivait leur conversation en hochant régulièrement la tête. Enfin, un Pygmée, un simple pagne pour vêtement, un sac de peau jeté sur son dos, sautait à cloche-pied sur la margelle du belvédère.

– Vous allez finir par vous faire mal, lui prédit l’homme en queue-de-pie.

Le Pygmée fit des moulinets avec les bras et partit en arrière. La veuve poussa un cri aigu. L’homme aux morceaux de cuir ricana. Finalement le Pygmée sauta de la margelle, les rejoignit et prit la coupe de champagne qu’on lui tendait.

– Un jour, la mort vous rattrapera ! promit la veuve.

– La mort ? (Le Pygmée fit un clin d’œil.) La mort pas courir aussi vite que Tahuku, sauteur de montagnes, dompteur de vent.

Pour appuyer ces dires, il courut autour des trois personnages en répandant son champagne un peu partout.

– La Bernhardt n’a pas pu venir ? s’enquit l’homme vêtu de cuir.

Il voulait parler de la gardienne du sanctuaire de Delphes qui, à cause de ses expressions mélodramatiques et de son état extatique quasi permanent, avait hérité de ce sobriquet.

– Elle serait en cure de désintoxication. Sa dernière prédiction publique l’a laissée sur les rotules, l’informa l’homme en queue-de-pie.

– Les Carnutes auraient pu faire le déplacement, râla la veuve en soulevant légèrement sa voilette pour siroter un peu de champagne. Avec le gardien du Jantar Mantar, nous aurions été au complet.

– Presque au complet, rectifia l’homme en queue-de-pie.

Ils se turent en voyant Banshee pousser la porte d’accès au belvédère et marcher jusqu’à eux. Morgane était blottie dans ses bras.

– Wallace, fit-elle en s’inclinant devant l’homme en queue-de-pie.

Le gardien du sanctuaire de la prestidigitation ne rendit pas son salut à la sorcière. Elle se tourna vers le gardien vêtu de morceaux de cuir.

– Messire Garnier. J’ai tellement entendu parler de vous...

Les yeux de l’homme loup prirent, l’espace d’un instant, l’aspect de disques argentés avant de redevenir humains.

– Lady Winchester, continua Banshee.

La gardienne des fantômes releva sa voilette, découvrant des yeux précis comme des punaises.

– Tahuku.

Le Pygmée, gardien des fétiches, exécuta une sorte de danse de Saint-Guy pour saluer l’appel de son nom.

– Je vous remercie d’avoir bien voulu répondre à mon invitation. Le voyage n’a pas été trop fatigant, j’espère ?

– Passons les platitudes d’usage, répondit Wallace. Nous ne sommes pas venus ici parce que vous nous avez invités mais pour vous réclamer des comptes, Carmilla Banshee. Le sanctuaire de la Petite Prague a été détruit alors que vous en aviez la charge.

– L’équilibre est rompu, appuya Winchester.

– Nous ne sommes plus huit mais sept, continua Garnier qui jeta sa flûte par-dessus la margelle.

Tahuku, assis en tailleur au bord du vide, contempla la chute du corps avec un air ravi. Morgane, qui commençait à trouver le temps long, s’agita dans les bras de la sorcière qui avait pâli.

– C’est un raz-de-marée qui a détruit la Petite Prague, se défendit-elle. Et Hector Barnabite en était le gardien. Pas moi.

– Son corps a-t-il été retrouvé ? s’intéressa la gardienne des fantômes.

– Pas que je sache, rétorqua Banshee qui s’efforçait de cacher son impatience.

Fould venait de la rejoindre. Il aurait bien mis son manteau à Morgane. Mais il n’osait s’approcher de trop près de cette réunion au sommet. La sorcellerie n’était pas son fort.

– Je déplore la disparition de la Petite Prague, reprit Banshee. Nous avons perdu un sanctuaire. Mais nous avons gagné un enfant. Une petite personne que j’avais hâte de vous présenter.

– Ainsi, voilà la bestiole, marmonna Wallace. Qu’a-t-elle donc de spécial ? Votre message n’était guère explicite à son sujet.

Le bébé, sentant les regards converger vers lui, fixa les gardiens l’un après l’autre.

– Ce qu’elle a de spécial ? (Banshee prit une inspiration profonde.) Morgane, je te présente les gardiens des quatre sanctuaires de la magie principale. Gardiens, je vous présente Morgane, la fille du Diable.

 

Une foule dense et bigarrée voguait d’un buffet à l’autre. Six cent soixante-six bougies illuminaient la salle de bal. L’orchestre enchaînait de vieux standards. Les vouvoiements étaient de rigueur, les couverts en argent, les serveurs en livrée... Cette ambiance extrêmement policée était bien loin de ce qu’Anastasia Bathóry imaginait en matière de sauterie organisée par l’incendiaire Carmilla Banshee.

– Ces petits fours noirs, glissa-t-elle à l’oreille de son compagnon, ce sont bien des hosties sabbatiques ?

– De simples truffes, très chère, l’éclaira-t-il. De premier ordre.

– Et le gros type, là-bas ? Ce n’est pas du sang qu’il est en train de boire ?

– Je pencherais plutôt pour un bloody mary.

– On se croirait à une soirée de l’ambassadeur ! Tous ces gens ! Qui sont-ils ? D’où viennent-ils ? Pas une tête ne m’est connue.

– La sorcellerie ne se limite pas à Bâle. Et Banshee a eu la gentillesse de mettre les Pélican à la disposition de ses convives. Ce raout n’est peut-être pas satanique, comme vous dites. Mais il est de dimension planétaire.

– En tout cas, ces masques sont formidables. (Elle se frotta les joues pour les faire rougir.) Elle n’y a vu que du feu.

Pendant quelques heures encore, Roberta Morgenstern porterait le visage charmant d’une gitane de vingt ans. De quoi passer minuit et voir poindre l’aube. Elle fit rouler ses hanches et se colla contre son cavalier dans un élan sauvage et passionné.

– Dites-moi que vous m’aimez, ordonna-t-elle avec son accent des Balkans.

– N’oubliez pas qu’un franciscain de Vallombreuse m’a prêté son visage. Ces lèvres ont émis des vœux.

– Tant que le reste vous appartient ! rappela l’impétueuse.

– Sortons, proposa tout à coup Grégoire Rosemonde.

Ils sortirent sur la terrasse. Là, le prétendu voïvode examina sa compagne d’un œil critique.

– Quoi ? aboya-t-elle pour mettre un terme à cette inspection.

– Vous ne pouviez pas trouver une tenue moins encombrante ? Une fois que vous l’aurez trouvée, il ne faudra pas traîner.

Roberta avait opté pour une robe de satin mauve couverte de guipure. Deux poignées d’ivoire étaient cousues sur ses flancs. La sorcière s’assura que personne ne les observait, saisit les poignées et tira dessus. Sa robe se souleva comme une cloche amovible, révéla ses jambes potelées, retomba lorsque les poignées retrouvèrent leur position.

– Ouvert, fermé, ouvert, fermé, fit-elle en recommençant sa démonstration. On appelle ça des tirettes parisiennes. Elles trouveront leur utilité, croyez-moi.

– Si vous le dites.

Une flûte de champagne jetée depuis les hauteurs du palais explosa sur le pavement à quelques pas. Roberta leva le nez vers le belvédère dont on ne voyait que les flammes des torches.

– Les pirates font surface dans un quart d’heure, rappela Grégoire en consultant sa montre. Récapitulons. Vous suivez votre guide. Vous enlevez le bébé. Vous me rejoignez dans la salle de bal. Pendant ce temps, je me charge de la diversion. (Il eut tout à coup l’air d’hésiter.) Je n’aurais jamais dû vous emmener dans une aventure pareille.

– Alors vous n’auriez pas dû repasser par Vallombreuse, ni me faire part de vos projets. En tout cas, il était hors de question que je vous laisse aller à ce bal non accompagné. Il y en a plus d’une, ici, qui pourrait s’enticher d’un vampire de votre trempe. Au fait, votre diversion, en quoi consistera-t-elle ?

– À attiser le feu sous le chaudron de Banshee.

– Sérieux ? Alors je vous conseille de commencer par changer l’ambiance sonore.

Elle chuchota quelque chose à l’oreille de Grégoire.

– Vous n’y pensez pas ! s’exclama-t-il.

– Croyez-moi. Les pays du Nord nous ont apporté plein de bonnes choses dont la gaine BodyPerfect (elle se donna une claque vigoureuse sur le ventre) et ABBA. Si avec Gimmie ! Gimmie ! Gimmie ! la température ne se met pas subitement à monter, je ne m’appelle plus Roberta Morgenstern.

Ils s’approchèrent d’une table chargée de petits fours. Une patte en peluche brune sortit de dessous la nappe et tira les collants de Grégoire. Il s’accroupit. Roberta l’imita.

– Qu’il est mignon ! s’exclama la sorcière en découvrant le nounours.

La peluche se gratta l’oreille, peut-être pour la remercier du compliment.

– Et il est vivant ?

– Votre guide, présenta Grégoire. (Le nounours sauta dans les bras de la sorcière et se colla contre elle.) Je vous préviens, il est très câlin.

Roberta se redressa, un peu gênée d’exhiber un doudou à son âge. Des invités lui jetèrent des regards moqueurs.

– Bon. Hum. On va où ?

La patte du nounours se tendit vers l’intérieur du palais. Roberta, docile, suivit la direction indiquée.

 

– Alors, comme ça, vous avez cloné le Diable.

– Nous avons mis au monde la fille qu’il a toujours rêvé d’avoir, préféra Banshee.

– À partir d’un brin génétique récupéré lors de sa dernière apparition, continua Fould qui en profita pour s’approcher et enfiler son manteau au bébé.

– La gestation s’est déroulée dans les règles, reprit Banshee. Et l’enfant a accompli son premier prodige en poussant son cri primal, comme vous avez dû l’apprendre.

Wallace fit signe qu’on lui confie le bébé. Banshee s’exécuta de mauvaise grâce. Le magicien sonda la profondeur de ces yeux noirs qui le fixaient sans ciller. Leur couleur lui rappela celle des grandes fosses des mers australes.

– Fille du Diable... Comment pouvons-nous être sûrs que ta mère adoptive ne nous raconte pas de bobards ?

– Mettez-la à l’épreuve, proposa la sorcière.

– La mettre à l’épreuve... J’y compte bien. Lady Winchester, vous voulez commencer ?

La veuve attrapa l’enfant avec rudesse et la tint à distance, comme quelque chose de nauséabond.

– Un bébé, cracha-t-elle, furieuse. Me faire faire tout ce chemin pour un bébé !

Son voile se souleva et révéla le visage connu en son temps pour ressembler à celui de la reine Victoria. La face de Sarah Winchester, patronne des fantômes, elle-même morte depuis des siècles, se lézarda, se mit à grouiller de vers et tomba subitement en poussière. Le bébé commenta la vision de cauchemar par un « Ga ! » et ce fut tout.

– Autant essayer d’effrayer un serpent à sonnette, râla la veuve en faisant retomber sa voilette.

Elle passa le colis à Tahuku. Mais le Pygmée le jeta presque dans les bras de Wallace en disant :

– Tapu ! Enfant tapu !

– Protégé ? traduisit Wallace. Essayons autre chose.

Il posa le bébé à ses pieds et son chapeau haut de forme à côté. L’enfant attrapa le haut-de-forme, l’explora et en ressortit avant de continuer son enquête dans une nouvelle direction. Un lapin bondit du chapeau. Puis un autre. Puis encore un autre.

– Cette petite fille ferait une excellente assistante, reconnut Wallace en récupérant son haut-de-forme. (Il le tapota pour en faire tomber une grappe de lapinots ahuris.) Lady Winchester ne l’effraie pas et notre ami Tahuku la craint. Soit. Cela en fait-il la fille du Diable pour autant ?

– Garnier nous permettrait de trancher cette question délicate, avança la sorcière.

Wallace hocha la tête, contempla le bébé assis au milieu d’une dizaine de lapins blancs. Garnier, en retrait, le souffle court, observait le rôti humain avec avidité.

– Qu’est-ce que vous faites ? s’inquiéta Fould en voyant Winchester, Tahuku et Wallace prendre leurs distances pour laisser le belvédère au bébé et à l’homme sauvage.

– Bougez la moitié d’un orteil et vous lui servirez de plat de résistance, glissa Banshee à Fould.

Garnier tournait autour du bébé. Les lacets de son habit se défirent. Les morceaux de cuir tombèrent à ses pieds. Son nez se transforma en museau. Ses oreilles se dressèrent, ses canines s’effilèrent. Le grand loup gris se mit à quatre pattes, hurla à la lune et s’approcha de la petite chose appétissante qui, pour le coup, cessa de gazouiller.

 

Ils avaient laissé la fête derrière eux. Le nounours se fit poser par terre et courut jusqu’au pied de l’escalier. Roberta le rejoignit sous le fouillis de plantes vertes. Il creusa dans le pot et en exhuma un objet plat et long. Une arbalète, reconnut la sorcière. Un rouleau de corde et un carreau avaient été cachés avec l’arme.

Le nounours noua la corde au carreau, glissa le carreau dans l’arbalète, la tendit et la dirigea vers le haut de la vis. Le trait partit en sifflant et se ficha dans une poutre cinquante mètres plus haut. Il enroula la corde autour de la taille de Roberta et serra. Puis il entreprit l’ascension sans crier gare. La sorcière le vit disparaître dans les hauteurs à une vitesse vertigineuse, les jambes en équerre, façon athlète de haut niveau.

– Eh ben, il a de l’énergie à revendre, supernounours, grommela-t-elle. Mais s’il compte sur moi pour grimper à la corde, il se fout la patte dans l’o...

La corde autour de sa taille se raidit et coupa court à son monologue. Roberta se retrouva hissée dans l’escalier à coups de tractions puissantes sous l’œil des armures sentinelles qui ne bronchèrent pas. Carmilla Banshee leur avait ordonné de surveiller les marches. Pas ce qu’il y avait autour ni au milieu.

 

Garnier n’avait pas pu. Il aurait pourtant suffi d’un seul coup de gueule, mais il n’avait pas pu. C’était la première fois que ça lui arrivait. Il relaçait ses morceaux de cuir, la mine défaite. Banshee avait récupéré le bébé sous les yeux furibonds d’Archibald Fould. Wallace, Winchester et Tahuku réfléchissaient, immobiles dans la lueur des torches.

– Garnier a pu apprécier la puissance de Morgane à sa juste valeur, commenta Banshee. Elle est bien plus que la fille du Diable. Elle est la possibilité de donner corps à nos rêves, de rappeler à l’ordre celui qui nous a abandonnés.

Comme pour illustrer son propos, Banshee s’approcha de la balustrade en tenant fermement le bébé contre elle. Les yeux mi-clos, elle pompa l’énergie de la fillette et fit s’abattre d’un geste impérial une chape de froid polaire sur la lagune. Une croûte de glace se formait à la surface de l’eau en suivant les mouvements de sa main. Les bruits de craquement étaient irréels. Sur la terrasse, en contrebas, les convives couraient à l’intérieur du palais pour se mettre à l’abri de ce froid aussi brusque qu’inexplicable.

– Que voulez-vous ? demanda Wallace au terme de cette démonstration de puissance.

– Je veux votre engagement total et définitif. Je veux restaurer la magie noire dans son antique splendeur.

La veuve, intéressée, s’approcha.

– Dans quel but ? insista Wallace le magicien.

– J’invoquerai le père de cet enfant pour la prochaine nuit de Walpurgis. Plus nous serons forts, plus il nous respectera.

– Et si nous ne vous suivions pas ?

Banshee sourit. Elle savait que le magicien serait le plus dur à convaincre. Le bébé se mit alors à pleurer et à se trémousser. Fould lui renifla l’arrière-train.

– La petite a fait caca, Archie ? Allez donc la changer en vitesse pendant que nous discutons entre grandes personnes.

Le municipe quitta le belvédère avec le bébé en essayant de calmer ses pleurs. Les gardiens conservaient le silence. À l’écart, Garnier trompait sa frustration en boulottant le dernier lapin sorti du chapeau haut de forme. Il ne le rassasia pas plus que les précédents.

– Lilith ! s’exclama Tahuku, faisant sursauter tout le monde.

– Quoi ? fit Banshee.

– Bébé dire : mon nom être Lilith, pas Morgane.

 

La fête était devenue démente. Le groupe nordique conseillé par Roberta avait eu l’effet escompté. Ça, plus le coup de blizzard inexplicable ayant fait refermer portes et fenêtres, la salle de bal s’était vite transformée en autocuiseur. Les serveurs s’étaient retranchés près des issues de secours, à l’abri du pandémonium. Mais Grégoire Rosemonde avait déjà pris soin d’apposer de minuscules sceaux de Salomon sur toutes les sorties, sauf une. Ce soir, seuls les initiés parviendraient à s’enfuir.

Il se tenait près d’une grande fenêtre. Au bout d’une enfilade de portes ouvertes, il pouvait voir la plante verte au pied de l’escalier à vis. Minuit moins cinq à sa montre. Les pirates allaient bientôt entrer en scène.

– Que fait-elle ? s’inquiéta-t-il tout haut.

On ne risquait pas de l’entendre : sur scène, le groupe se lançait dans un Waterloo déchaîné.

 

Archibald Fould s’était retourné de nombreuses fois dans l’escalier avec la désagréable impression d’être observé. Il parvint dans la salle d’eau de la chambre d’enfant et s’y enferma. Il lança le chauffage d’appoint et attendit que la petite pièce gagne quelques degrés. Puis il déboutonna le body de Lilith et ouvrit sa couche.

– Oh là là, se lamenta-t-il.

Il fit couler de l’eau chaude dans la vasque, mouilla l’éponge et nettoya les fesses de la petite fille.

– Et hop ! Un gros cacafouilla en moins ! fit-il en jetant la bombe dans le vide-ordures.

Il remit une couche propre à Lilith et la rhabilla.

– Faites ci, faites ça, mon petit Archie, mima-t-il en reboutonnant les boutons-pressions. Banshee qui est si intelligente, elle ne s’y colle pas vraiment, hein ? Qu’est-ce que tu regardes comme ça ?

Le bébé avait les yeux braqués sur un point au-dessus de l’épaule gauche de Fould. Elle avait l’air complètement fasciné.

– Un copain du plafond ? Un nouvel ami de la huitième dimension ? Il est où le méchant nextraterrestre ?

Fould suivit son regard. En premier lieu il vit le nounours, assis sur le bord de la baignoire, qui lui faisait coucou. Puis la copine, et non le copain, à qui Lilith tendait ses petits bras potelés en gazouillant.

Elle avait retiré son masque de gitane. Elle était tapie dans un coin du plafond, telle une chauve-souris, la tête en bas. Roberta se laissa retomber sur ses pieds pour saluer avec déférence Archibald Fould qui ne pipait mot.

– Votre grandioseté municipale, fit-elle.

 

« Il en met un temps pour la changer », s’impatienta Banshee.

Les gardiens des sanctuaires discutaient à vive voix de l’autre côté du belvédère. Apparemment, ils étaient en désaccord. Carmilla s’éloigna pour voir ce que Fould fabriquait. Elle trouva la porte de la chambre ouverte. Des gémissements provenaient de la salle d’eau. Elle s’y rendit en rouspétant. La pièce était vide.

– Ici, Carmilla, l’appela une voix misérable.

Archibald, collé au plafond, se contorsionnait pour essayer d’atteindre le lavabo. Lilith n’était pas là.

– Où est-elle ? demanda la reine de pique à son valet inversé.

– Mor... Morgenstern, lâcha Fould.

– Roberta ? Roberta a pris notre bébé ?

Banshee sortit de la salle d’eau comme une trombe. Une armure sentinelle gisait en morceaux sur les marches, deux tours de vis plus bas. Comment Morgenstern avait-elle réussi à entrer dans son palais ? Banshee avait accueilli ses invités en personne...

– Ses yeux, se souvint-elle en repensant à Anastasia Bathóry. Et l’autre, c’était... Nom d’une patte de bouc !

Elle composa le numéro du Central sentinelles sur son téléphone portable. On décrocha.

– Arrêtez les Bathóry de Brasóv, l’homme et la femme ! ordonna-t-elle. Ils ne doivent pas quitter le palais !

Elle referma son téléphone et dévala les marches.

– Carmilla ! entendit-elle plaintivement dans son dos.

La sorcière fulminante claqua des doigts sans ralentir l’allure. Un étage plus haut, il y eut le bruit d’un corps et d’un lavabo faisant douloureusement connaissance.

 

– Enfin vous voilà, soupira Rosemonde. Mais... (il pâlit) Lilith n’est pas avec vous ?

Roberta avait les joues rouges comme des pommes reinettes. Elle tira sur les poignées d’ivoire et ses tirettes parisiennes découvrirent Lilith installée dans une sorte de nacelle, sur son giron. Elle dormait, son nounours serré ferme contre elle.

– Elle dort, s’émerveilla Rosemonde.

– À cette heure, tous les enfants dorment, rappela Roberta en rabattant les pans de sa robe.

Dans la salle de bal, les valses avaient pris le relais du groupe nordique. Une centaine de couples chauffés à blanc allaient et venaient. Les serveurs, sur les côtés, cherchaient quelqu’un dans les soieries tourbillonnantes. L’un d’eux montra les Bathóry du doigt.

– L’ambiance est infernale, félicita Roberta en sortant un éventail et en l’agitant avec fureur. Mais d’où vient cette brume qui cache le plafond ?

– Des corps. Les femmes ne vont pas tarder à s’évanouir. Il est temps de plier bagage.

Il prit la sorcière par la taille. Elle lui offrit sa main. Ils traversèrent la salle en suivant une trajectoire en tire-bouchon tandis que les serveurs tentaient de les intercepter. Mais ils étaient rejetés par les couples qui valsaient. Grégoire et Roberta atteignirent la scène et se glissèrent à l’extérieur par l’entrée des artistes. Lorsque les serveurs voulurent les imiter, la porte resta obstinément fermée et les autres pareillement. Le palais était condamné.

Carmilla Banshee fit son apparition alors que la valse s’achevait. Un seul coup d’œil lui suffit pour comprendre que la sorcellerie adverse avait saboté son sabbat annuel.

– Quelle chaleur ! se plaignit Fould qui se tenait la hanche. Vous avez poussé les radiateurs à fond ou quoi ?

Les femmes tombaient comme des pétales de fleurs fanées. Les hommes titubaient. C’était une bérézina. Un serveur vint informer la sorcière que les portes ne s’ouvraient plus. Les fuyards avaient pourtant réussi à sortir... Banshee souleva le serveur du sol à distance. Ce dernier n’eut guère le temps d’exprimer son étonnement ou son indignation. Il traversa, dans un grand fracas, la plus proche fenêtre. Le souffle d’air glacé qui s’engouffra en sifflant dans le palais figea la brume de condensation sous le plafond. De délicats flocons de neige se matérialisèrent et tombèrent sur la foule médusée.

– Ça alors, s’exclama Fould. Il neige dans votre salle de bal Banshee ?

Elle était déjà dehors, marchant d’un pas d’airain vers les embarcadères, faisant sauter au fur et à mesure les sceaux de Salomon apposés sur les portes. Plus loin, un groupe de sentinelles se battait contre les fuyards. Un soldat se porta à sa rencontre, le visage griffé et le cheveu hirsute.

– Nous en avons attrapé un ! Un vrai démon. Il a envoyé quinze des nôtres au tapis.

Banshee jeta un regard dédaigneux sur le tas humain vociférant.

– Où sont les autres ? demanda-t-elle.

– Enfuis, avoua l’homme. Un sous-marin a brisé la glace, au bout de l’embarcadère. Ils ont sauté dedans. Il a plongé aussitôt. On n’a rien pu faire.

Fould les rejoignit, grelottant.

– Quoi ? Un sou-sou-sous-marin ? Les pi-pi-pi-rates sont dans le cou-coup ?

Banshee avança sur l’embarcadère, contempla l’ovale d’eau noire laissé par le château du submersible dans la glace, revint à pas lents vers les sentinelles. Quatre hommes maîtrisaient le petit être qui leur avait donné tant de fil à retordre. Il avait perdu quelques poignées de poils dans la bataille. Son œil gauche pendait. Archibald Fould partit d’un grand éclat de rire en le reconnaissant.

– Le nounours ! Vous avez attrapé le nounours !

Banshee attrapa le municipe par la gorge.

– Pour les gardiens des sanctuaires, Lilith n’a pas été enlevée, lui dit-elle. Notre plan ne change pas.

Elle lâcha Fould, récupéra la peluche qui redevint sans vie entre ses griffes et la colla contre son sein en lui susurrant avec un sourire lugubre :

– Tu as bien fait de rester, mon mignon. Nous allons nous amuser tous les deux. Oh oui. Nous allons bien nous amuser.
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Les trois cloches apparurent dans le ciel de Rome à l’heure dite. Elles venaient du nord et volaient à basse altitude en formation serrée. Elles rasèrent les arbres de la Villa Borghèse et se laissèrent glisser sur les pentes de l’Esquilin, vers la plaine du Forum noyée sous les eaux. La plus légère eut la fantaisie de faire un tour de Colisée dont les hauts gradins émergeaient de la lagune avant de rejoindre ses deux sœurs qui sonnaient, impatientes, au-dessus du palais des Conservateurs.

Les trois bourdons survolèrent les coupoles du Gesù, de Saint-Ignace et les toits des plus hauts palais romains avant d’aborder la large langue d’eau grise qui les séparait du Janicule. La phase délicate commençait maintenant. Les enfants de la ville aux sept collines attendaient les messagers du printemps de pied ferme. Et le spectacle devrait être à la mesure de leur attente.

Les cloches descendirent au ras de l’eau, causant une belle frayeur à un gitan qui pêchait tranquillement depuis sa barque. Puis elles se propulsèrent vers le ciel et survolèrent les enfants en sonnant à toute volée. Des pluies d’œufs rouges se mirent à pleuvoir des ventres de bronze. Il en tomba jusqu’aux contreforts du Vatican, à près d’un kilomètre. Le bombardement achevé, les cloches se séparèrent et réintégrèrent leurs clochers respectifs tels des oiseaux revenant aux nids après une longue migration.

Sur le Janicule, une dizaine de petits équipages tirés par des poneys galopaient déjà vers les zones où les œufs étaient tombés. Lilith sanglée sur le siège du cocher à sa droite, Roberta menait la troupe avec force claquements de langue. Elle découvrit les premiers œufs accrochés par grappes aux arbres. Plus loin, ils se mêlaient aux pétales de fleurs de cerisiers qui recouvraient l’herbe d’un tapis blanc. La chasse aux trésors pouvait commencer.

Les enfants savaient ce qu’ils avaient à faire : en ramasser le plus possible, les mettre dans des paniers puis rentrer vite au Vieux Paris pour déguster leurs trouvailles. Roberta les laissa s’éparpiller sur la presqu’île du Janicule. Une fois au calme, elle sauta sur l’herbe avec Lilith, la planta sur ses deux jambes, s’éloigna et lui tendit les bras.

– Viens, ma Lilith. N’aie pas peur.

La petite fille avait fait ses premiers pas quelques jours plus tôt dans les ruines du Palatin. Elle apprécia la distance qui la séparait de Roberta et se lança vers elle. Elle chaloupa avec bravoure sur trois mètres qui en valaient bien mille et tomba sur les fesses à mi-chemin.

Un garçon – on aurait dit un faune dans cet environnement enchanteur – lui passa sous le nez les bras chargés d’œufs de Pâques rouges décorés de guirlandes dorées. L’un d’eux roula entre les jambes de Lilith. Elle le prit, le secoua, le renifla, mordit dans la coquille en chocolat. Une fillette approcha et la regarda faire.

– Vous avez dit qu’on n’avait pas le droit de les manger avant le Vieux Paris ! lança-t-elle à Roberta.

– Lilith goûte les œufs pour voir s’ils ne sont pas empoisonnés, inventa la sorcière.

– Empoisonnés ? fit la gamine de cinq ans en écarquillant les yeux.

Elle choisit un œuf dans son panier déjà bien rempli et le confia à Lilith qui le prit dans sa petite main potelée.

– Tu me le goûteras. Si tu meurs, je n’en mangerai pas.

Lilith, royale, hocha la tête, et mit l’œuf de côté en attendant les présents qui ne manqueraient sûrement pas de suivre.

 

Amatas Lusitanus n’était pas peu fier. Certes, ses cloches volantes revenaient à Rome au lieu d’en partir. Mais au vu des cris qui provenaient du Janicule, le sorcier ès sciences de l’air considérait sa mission, une première de sa part, comme réussie.

Et il y aurait assez d’œufs pour tous les enfants. Les cloches avaient été chargées aux limites de leurs possibilités. Heureusement, car, au départ, il y en avait quatre. Un des bourdons, le plus gros, celui de Saint-François, manquait encore à l’appel. Amatas, les yeux rivés vers le nord en partie bouché par la colline de l’Observatoire, désespérait de le voir revenir. Il tendit l’oreille. Pas le moindre tocsin, pas le plus léger bruit de fonte fendant l’air ne lui parvint.

« Une cloche de trois tonnes, ça ne s’envole tout de même pas comme une pièce de cinq sous ! » se dit le sorcier. Son sort de Bernoulli ne la maintiendrait pas éternellement en l’air. Avait-il, par inadvertance, appliqué sa magie à un bourdon fugueur ?

Il se tenait sur le toit des Chartreux, le plus haut du quartier médiéval amarré entre les bras de Saint-Pierre. Il pouvait commencer par exposer son problème aux pirates. Le sous-marin de Louis Renard possédait un radar qui lui permettrait peut-être de repérer la cloche. Les pirates avaient élu domicile dans le château Saint-Ange. En utilisant le passetto – l’ancien chemin couvert qui permettait aux papes de se mettre à l’abri lors des invasions barbares – il arriverait en quelques minutes dans la forteresse.

Les représentants de la confrérie pirate aimaient vivre à grand vent ou dormir dans des hamacs à la belle étoile lorsque le temps le permettait. Avec le retour des beaux jours, ils s’étaient installés sur le toit du vieil édifice circulaire. Il n’y avait aucune porte à franchir pour les atteindre. C’est donc sans s’annoncer que Lusitanus pénétra dans leur retraite, franchissant de symboliques barrières de tissus tendus.

Il s’immobilisa avant de passer la dernière. Louis et Claude Renard discutaient avec Ernest Pichenette, le journaliste qui les avait suivis de Bâle. Il n’était pas question de les interrompre. En même temps, Lusitanus ne pouvait qu’entendre leur conversation.

– Cette chose, dit Pichenette, est un défi à l’entendement. J’aimerais bien savoir comment elle fonctionne.

Il y eut un silence puis la voix de Louis Renard :

– Vous n’arriverez à rien en le secouant dans tous les sens. Donnez-le-moi et regardez.

Amatas considéra que l’ordre s’appliquait aussi à sa personne. Il écarta légèrement la tenture pour voir Pichenette donner une sorte de caillou translucide gros comme une noix de coco à Louis Renard.

– Vous serez bien obligé de me faire confiance si je joue le rôle de coursier, argumenta le journaliste, un peu vexé par l’attitude du pirate. De plus, ce quartz doit être parfaitement indestructible.

– Il ne s’agit pas d’un quartz mais d’un feldspath orthose transparent. Et vous ne serez pas le seul à l’emmener aux Tonga.

« Les pirates vont aux Tonga ? » nota Amatas, de plus en plus intrigué par la scène. Louis jeta à son frère un regard rusé et ouvrit le caillou d’un savant mouvement du poignet. Deux coques lui restèrent dans les mains, dévoilant une bille de nacre d’une blancheur parfaite qui roulait librement dans sa cavité. Il rassembla les deux parties et rendit le quartz à Pichenette. L’ex-écrivain essaya de l’ouvrir avec moult mimiques, sans résultat.

– Ceux qui ont conçu cet objet connaissaient l’histoire des trois frères que les chemins séparent. (Louis récupéra le caillou, l’ouvrit à nouveau, confia une demi-coque à Pichenette.) Vous prendrez un morceau. Claude aura l’autre. Je me chargerai du cœur. (Il fourra la bille dans une poche de son habit.) Nous reconstituerons le quartz aux Tonga. Nous verrons alors si la vallée aux Trésors existe bel et bien ou si elle n’est qu’un formidable songe.

Vallée aux Trésors, ces mots tournaient dans l’esprit du sorcier lorsque Claude remarqua sa présence. Dans un geste instinctif, Louis mit la main à sa rapière. Chacun empocha vivement son morceau de caillou. Lusitanus, confus, bégaya des propos qui parurent aux pirates, dans un premier temps, incohérents.

– Vous avez perdu une cloche ? comprit enfin Claude.

– Oui, et, euh, hum, je me demandais si votre radar pouvait...

– Nous sommes en train de l’étalonner, répondit brusquement Louis Renard qui n’avait pas apprécié cette intrusion. Il ne sera pas utilisable avant demain.

– Et demain, nous serons partis, lâcha Pichenette avec étourderie.

– Bon, alors merci. Veuillez m’excuser.

Amatas recula vivement et descendit jusqu’au ponton, au pied du château Saint-Ange. Qu’allaient donc penser les Frères de la lagune ? Espionner était indigne d’un sorcier de son âge. Il se morigéna jusqu’à ce que le coche d’eau le mène à la colonne Trajane en haut de laquelle Plenck se tenait à l’écoute de l’Éther.

Lusitanus gravit l’escalier en spirale niché dans le fût de bronze et trouva Plenck à son poste, le visage soucieux. Il ne pouvait pas l’aider à localiser sa cloche. L’Éther était en pleine ébullition, passant alternativement du chaud au froid, comme brouillé par un gigantesque orage magnétique. De plus, le contact était rompu avec Bâle. Cette confusion annonçait quelque chose de grave.

– Eh bien, je vais demander ses lumières à Grégoire, fit Amatas, les épaules basses. Peut-être saura-t-il où ma cloche a pu se perdre.

Des passerelles lui permirent d’atteindre le Panthéon à pied. Seule la moitié supérieure du temple romain sortait de l’eau. Il monta sur la coupole, se pencha sur l’oculus, scruta le vide humide de l’intérieur et appela :

– Grégoire ? Ouhouh !

Le professeur d’histoire avait replanté les arbres en sorcellerie sur un jardin flottant à l’intérieur du monument. Les racines plongeaient directement dans l’eau. Des bourgeons étaient déjà apparus sur les arbres renaissants.

– Je suis là.

Amatas se redressa d’un bond. Grégoire Rosemonde se tenait debout derrière lui. Il fumait une cigarette en contemplant le ciel.

– Le temps change, constata-t-il.

– Oui. D’après Plenck, l’Éther est instable.

– Votre show aérien était une vraie réussite, le félicita Rosemonde qui y avait assisté depuis le Panthéon.

– J’aurais dû avoir quatre cloches. Une manque à l’appel.

Le spécialiste du bizarre appliqué à l’histoire haussa un sourcil.

– Sous quel vocable a-t-elle été baptisée ?

– Saint-François.

– D’Assise, je suppose ? continua Rosemonde avec un mince sourire.

Amatas se frappa le front.

– J’ai appliqué un sort de Bernoulli...

– À l’incarnation métallique de celui qui parlait avec les petits oiseaux. Elle doit être loin, à l’heure qu’il est.

– Ne risque-t-elle pas de blesser quelqu’un ?

– Elle ne s’attaquera qu’au Mal. C’est une cloche sacrée, ne l’oubliez pas. Ne vous en faites pas. Nous avons un sujet autrement plus important à régler. Je vous raccompagne au Vieux Paris. Il faut que nous parlions, vous, Strüddle, Otto et moi. Nous passerons prendre Plenck au passage.

 

Tous les œufs ou presque furent rapportés dans le quartier des sorciers et déposés devant Otto Vandenberghe qui leur appliqua à chacun un satisfecit. Propres à combler chaque vœu, ils furent distribués aux enfants qui découvrirent les surprises que recelaient les coquilles de chocolat. Ils y trouvèrent des bâtons à souhaits, des boules de neige, des ballons de pluie, de minuscules miroirs magiques. Les veilleuses anti-cauchemars et les tapettes à fantômes eurent un certain succès.

Elzéar Strüddle avait transformé son auberge des Deux Salamandres en palais de la Pâtisserie. Les mille-feuilles, les crèmes caramel, les bonshommes en pâte d’amande et les énormes brioches sucrées furent engloutis en moins de temps qu’il ne faut pour le dire. La cour principale du Vieux Paris devint ensuite un gigantesque terrain de jeu jusqu’à la nuit tombée.

Roberta ne quitta pas Lilith d’une semelle et l’empêcha de goûter à tous les œufs que les enfants venaient lui présenter. La reine des gitans lui tint compagnie. Elles papotèrent gaines, poisons, masculinité. Une fois la fête finie et Lilith couchée, Roberta resta au calme dans son grenier des Poètes. Cette journée magnifique l’avait tout simplement épuisée.

Elle n’avait fait que croiser Grégoire pour le voir disparaître en compagnie d’Otto, de Plenck et d’Amatas, vers le collège de Cluny. Elzéar aussi était de la partie, se souvint-elle. Étrange. On aurait dit des conspirateurs. Elle pensa redescendre pour interroger son ami aubergiste. Hans-Friedrich surveillait Lilith. Il l’alerterait si l’enfant se réveillait... Elle se leva pesamment, fixa la porte d’entrée, celle de sa chambre...

– Tu ne vas tout de même pas te coucher avant dix heures, Roberta Morgenstern ? gémit-elle en faisant un effort immense pour garder les yeux ouverts.

Ses dernières réserves lui permirent d’atteindre son lit, de se déshabiller et de s’engouffrer sous la couette. Elle tenta de lire quelques pages du roman de samouraïs qui l’accompagnait depuis un mois. Les caractères virevoltaient devant ses yeux tels des corbeaux sur un ciel de neige. Au bout d’un paragraphe, elle laissa tout tomber, éteignit et se rabattit la couette jusqu’aux oreilles. Elle sombra dans le grand puits d’ombre sans s’inquiéter de ce qu’elle allait y trouver.
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Du temple de la Magna Mater il ne restait rien, sinon des fûts brisés et la statue d’une femme sans tête. Les bras en avant, le menton levé vers le ciel, hilare, Lilith marchait avec vaillance dans ce qui avait été une nef. Des brebis hachaient l’herbe entre les ruines. Roberta la suivait pas à pas, veillant au grain.

Lilith tomba sur l’arrière-train et mesura la distance qui la séparait de Cybèle. Roberta s’assit à côté d’elle sur un débris de chapiteau et lui tendit une main. Lilith s’en saisit pour se remettre aussitôt sur ses pattes.

– Alors, ma puce, tu n’es pas fatiguée ?

Des cernes étaient apparus sous les yeux de l’enfant. Son front avait pris une teinte ivoire. Roberta fouilla dans sa trousse à médecine. La petite manquait-elle de magnésium ? À moins que ce ne fût de fer, encore et toujours. Ils avaient pourtant doublé la dose prescrite par Plenck pour la semaine... Lilith lâcha la main de Roberta qui voulait la retenir et s’élança sur le tapis d’herbe rase.

La sorcière essaya de se lever – Lilith s’était déjà éloignée de plusieurs mètres – mais elle n’y parvint pas. Quelque chose lui interdisait de bouger. Un vent glacé fit détaler les brebis. Le soleil se voila. Lilith s’arrêta et se retourna pour fixer Roberta.

« Reviens ! » voulut hurler la sorcière.

Ses lèvres comme ses muscles refusèrent de lui obéir.

Le vent gonfla et tourbillonna autour de l’enfant. Ses contours s’effilochaient. Ses extrémités s’effritaient. Le vent rognait Lilith. Il la grattait, l’emportait, particule par particule, comme une sculpture de sable. Bras et jambes n’étaient plus que moignons. Tête, épaules, torse disparurent peu à peu. Les éléments se rassemblaient en une masse informe à l’aplomb de Cybèle.

Le sort qui paralysait Roberta fut levé d’un coup. Elle se précipita sur le dernier noyau de poussières qui s’éparpilla entre ses doigts. Une haine féroce grandit dans les entrailles de la sorcière. Une personne, une seule, avait pu commettre cette infamie.

– Banshee ! appela-t-elle.

– Plaît-il ? répondit l’intéressée.

La tête monstrueuse, composée des restes de Lilith, était plantée sur la statue de Cybèle. La Magna Mater souriait au vermisseau humain. Elle se leva et marcha sur Roberta en faisant trembler le Palatin. La sorcière rapetissait au fur et à mesure que Cybèle grandissait. La statue leva le pied. Le pilon titanesque allait retomber et l’écraser contre le sol...

– Non ! hurla Roberta en se réveillant.

Elle était dans son lit. Elle écouta le chant des oiseaux, vit la lueur qui se glissait sous les persiennes... Le jour se levait sur le grenier des Poètes. Roberta attrapa la bouteille d’eau sur sa table de nuit et but à grands traits. « Tout va bien, se rassura-t-elle. Nous nous cachons à Rome depuis deux mois. Banshee ne nous a pas trouvés. Lilith n’est pas vaillante, mais elle tient le coup. Tout va bien. »

Pourtant, secrètement, au fond de son cœur, une petite voix lui chuchotait que tout n’allait pas si bien, que le calme de ces quelques semaines allait toucher à sa fin.

Roberta se leva, enfila sa robe de chambre et gagna le salon où elle eut la surprise de trouver Plenck et Rosemonde autour de la table. Les deux hommes interrompirent leur discussion en la voyant. Ses cheveux roux lui faisaient une couronne ardente. Ses yeux exorbités étaient encore imprégnés du cauchemar récent. La sorcière avait un air parfaitement dément.

– Ne le prenez pas mal, très chère, lança Grégoire. Mais on dirait que vous revenez du sabbat.

Roberta ouvrit la fenêtre côté place. En bas, un vendeur de quatre saisons en habit tabac d’Espagne marchait vers le pilori des halles en poussant une charrette à bras. Elle jeta un coup d’œil dans la chambre de Lilith. Là non plus, rien à signaler. La petite fille dormait. Hans-Friedrich, à côté du berceau, la veillait. Roberta retourna dans le salon et se servit une tasse de café noir d’une main lasse. Elle s’assit.

– Que se passe-t-il ? demanda-t-elle aux deux hommes.

Vu leurs regards sombres, les nouvelles n’étaient pas très bonnes. Plenck, en contact quotidien avec la résistance bâloise, répondit :

– Il se trame quelque chose. Quelque chose lié à Banshee. Elle a gagné en puissance. Elle aspire les forces des ténèbres à elle, tel un gigantesque vortex.

Roberta réprima un bâillement.

– Rien de plus précis ?

– Non. Sinon que les sanctuaires sont impliqués.

Des pigeons roucoulaient sur le balcon. Le chat Belzébuth ouvrit un œil somnolent en les entendant, puis se rendormit.

– Les sanctuaires ? (Roberta repensa à la tête horrible juchée sur le corps de Cybèle.) Carmilla aurait décidé de faire son pèlerinage ? Pour ça, il faudrait qu’elle quitte Bâle.

– Elle l’a quitté. En hydravion. Hier. Et elle a emporté son carré.

Banshee déplaçait ses plantes en sorcellerie ? Effectivement, il se tramait quelque chose de pas catholique.

– Vous pensez qu’elle en a après Lilith ? Jusqu’à présent, elle ne nous a pas inquiétés.

– Elle ne nous a pas vraiment cherchés, intervint Grégoire. Mais qu’elle en ait après nous ou non, nous ne pouvons prendre le risque de nous faire surprendre.

– Nous allons devoir partir, comprit Roberta.

On frappa doucement à la porte. Plenck alla ouvrir. Otto Vandenberghe et Amatas Lusitanus entrèrent. De grandes capes de pèlerins étaient jetées sur leurs épaules. Chacun était équipé d’un sac à dos et d’un bâton de marche. Ils s’en débarrassèrent pour s’installer à la table.

– Bien le bonjour ! lança Vandenberghe en humant l’odeur de café. Ah, merci, Grégoire. Nous allons en avoir besoin. Elzéar n’est pas encore arrivé ?

– Il fait sans doute ses adieux à Leila, supposa Plenck.

« Elzéar fait ses adieux à Leila ? » releva Roberta pas très bien réveillée. Vandenberghe sortait le livre de Nicolas Flamel de son sac.

– Vous permettez que je le mette dans votre Frigidaire ? Ça le refroidira avant de prendre la route.

– Faites, je vous en prie.

Otto alla mettre le livre au frais, puis ils trinquèrent au café noir.

– À ce jour qui restera dans les annales de la Sorcellerie, déclara sentencieusement le recteur.

– À ce jour, firent ses amis.

Roberta, les fesses serrées sur son bout de chaise, allait se permettre de poser une question lorsque des pas lourds résonnèrent dans l’escalier du grenier des Poètes.

– J’entends les viennoiseries qui montent, chuchota Lusitanus en se frottant les mains.

Elzéar apparut avec un plein sac de brioches et de croissants chauds.

– Salut la compagnie ! hurla-t-il.

– Lilith dort, siffla Roberta, regrettant de ne pouvoir clouer le bec de l’aubergiste à distance.

Elzéar rougit de confusion et s’assit avec chapeau, cape, sac et bâton, tout doucement, sans faire craquer sa chaise. Ce qui représentait une sorte d’exploit. Vandenberghe avait déroulé une carte de la terre ferme sur la table. Un itinéraire y était dessiné en pointillés. Rosemonde se leva pour l’étudier, une cigarette éteinte au bord des lèvres.

– Vous allez prendre la route de l’Ouest.

– Commencer par Guëll est le plus sûr, confirma Vandenberghe. Nous verrons Garnier en premier. Puis nous franchirons l’Atlantique pour nous arrêter à Delphes. Nous remonterons ensuite vers le nord, jusqu’à la vallée de Santa Clara. Une fois que nous aurons vu la veuve Winchester, nous prendrons la direction du Cachemire puis du Jantar Mantar. Ainsi, nous aurons visité cinq sanctuaires sur les sept. Avec un peu de chance, nous croiserons Wallace et Tahuku sur la route.

– Vous allez faire le tour des sanctuaires ? demanda Roberta en se frottant les paupières.

– Nous allons faire de la diplomatie. Convaincre les gardiens de ne pas adhérer à la folie de Banshee quelle qu’elle soit. Nous ne pouvons laisser Carmilla jouer les convolvulus dans notre pays de Sorcellerie.

– Mais quand... quand avez-vous décidé de partir ?

– Cette nuit, répondit simplement Vandenberghe.

– Pourquoi cette nuit ?

– Le livre m’a réveillé. Il s’est mis à chauffer terriblement. Des maléfices sont en cours. Quelque part, un grand brasier a été allumé. (Il abandonna son ton grandiloquent pour interroger Rosemonde.) Et vous, quand levez-vous l’ancre ?

– Avant midi.

– Avant midi ? hoqueta Roberta.

– Tout est prévu. Leila s’occupera de Belzébuth et du mainate pendant votre absence, lui confia Strüddle. Elle passera prendre tes instructions dans une heure.

– Dans une heure ?

– Dans deux, nous serons déjà sur la route, lui révéla Rosemonde. Enfin, sous l’eau plus tôt.

– Comment ça, sous l’eau ?

Des bruits leur parvinrent depuis la cour en contrebas. Les vendeurs sur tréteaux du marché s’installaient pour une journée qui, à leurs yeux, serait parfaitement normale. On frappa à nouveau. Claude Renard apparut, portant couvre-chef à plumets, gilet de cuir noir et chausses bariolées. Deux pistolets à crosse de nacre étaient glissés à sa ceinture. Il se décoiffa pour saluer l’assistance.

– Café ? proposa le professeur d’histoire.

– Pas le temps. Nous appareillerons comme prévu, à onze heures. Sans faute. Pour la suite, je vous accompagnerai. Louis nous escortera.

– Parfait, répondit Rosemonde.

– À tout à l’heure, au château Saint-Ange.

Renard prit congé aussi subitement qu’il s’était présenté. Lusitanus et Strüddle finissaient leur petit déjeuner. Vandenberghe ajustait déjà les bretelles de son sac sur ses épaules. Le précieux livre avait été récupéré et rangé, emmailloté dans une sorte de glacière souple, par ses soins. Strüddle emplit ses poches de brioches. Des poignées de main chaleureuses furent échangées. Roberta embrassa ses amis comme une somnambule. Elle entendit leurs pas décroître dans l’escalier. Elzéar la salua d’en bas avant de passer sous la porte du Louvre.

– Ils sont partis, murmura-t-elle.

– Tout s’est décidé très vite, s’excusa Rosemonde.

Roberta se rassit et se servit une seconde tasse de café.

– Et les pirates vont nous accompagner ? Mais pourquoi seraient-ils concernés par Banshee ?

– Oh, ils ne le sont pas. Eux aussi sont sur le départ pour des raisons qui leur sont propres. Il se trouve que nous suivrons grosso modo la même route. Nous avons donc décidé de rester plus ou moins ensemble sur une partie du trajet.

– Comment ça : plus ou moins ? On est ensemble ou on n’est pas ensemble.

Rosemonde n’ajouta rien à cette remarque pertinente. Il se leva et alluma sa cigarette à la fenêtre.

– Et quelle route allons-nous suivre ? J’aimerais tout de même que l’on me tienne un peu au courant dans cette maison !

Plenck, qui était resté discret, s’éclaircit la gorge avant de glisser :

– Concernant Lilith, je vous ai préparé un nécessaire fondamental qui lui permettra de tenir deux mois, si son état reste stationnaire. Il faudra agir au cas par cas, évidemment. Mais je crains qu’après le fer et le magnésium il ne faille ajouter le calcium, le potassium, peut-être le charbon...

Roberta ouvrit le petit coffret apporté par le légiste et joua du bout des doigts avec les fioles remplies de liquides colorés qu’il contenait.

– Moi aussi je vais partir, continua Plenck. J’ai eu une idée pour aider Lilith. Il se peut que je me trompe, mais on ne sait jamais.

– Quoi ! À quoi as-tu pensé ? s’exclama Roberta.

– Je ne veux pas te faire des promesses que je ne tiendrai peut-être pas, lâcha le sorcier. Alors motus et bouche cousue. Nous resterons toujours en contact via l’Éther. Je vous donnerai de mes nouvelles en temps utile.

Il se leva. Roberta ne le laissa pas partir avant de l’avoir serré fort contre elle. Une fois la porte refermée, elle contempla son salon qui lui parut bien vide. Elle pensait déjà au départ, à ses valises, aux mille et une choses essentielles qu’il conviendrait d’emporter... Elle se rendit sur le balcon où Grégoire finissait sa cigarette.

– Ô sphinx fait homme, vous qui connaissez notre mystérieuse destination, dois-je prendre mes moufles ou mon bikini ?

– Votre bikini, conseilla Rosemonde. Il va faire chaud là où nous nous rendons.

La sorcière soupira.

– Où que vous soyez, le feu de l’amour m’embrase. N’importe comment, il fait une chaleur de four dans ces sous-marins pirates.

Rosemonde écrasa son mégot et l’émietta aux vents de Rome, comme il en avait l’habitude.

– Nous ne voyagerons en submersible que sur une première et très courte portion de notre voyage, révéla-t-il. Ensuite, le mode de transport sera beaucoup plus luxueux.

– Attention, Grégoire, prévint-elle, l’index dressé. Vous savez que je mets la barre très haut question luxe.

– Je nous vois déjà buvant des daïquiris coco punch au bord de la piscine, lâcha-t-il, rêveur.

Roberta se creusa la cervelle pour essayer de trouver ce que Rosemonde avait mijoté. Un gazouillement joyeux leur parvint depuis la chambre d’enfant. Lilith devait être debout dans son lit à barreaux, le secouant avec fougue.

– Ma valise est déjà prête. Je vais m’occuper d’elle.

– Et votre valise est déjà prête... murmura Roberta en se grattant le crâne.

Elle jeta un coup d’œil navré à Belzébuth et à son mainate. L’oiseau cataleptique dormait profondément sur sa perche. Le chat se répandait sur le divan comme un paquet de cire chaude.

– Désolée, mes chéris, mais maman va partir et elle ne sait ni où elle va ni comment, encore moins quand elle revient. L’aventure, quoi.

Elle pensa tout à coup aux Gustavson. Elle ne pouvait demander à Leila de les garder. Qu’allaient-ils devenir ? Ils adoraient Lilith.

– J’ai oublié de vous dire, annonça Rosemonde depuis la chambre. Les hérissons viennent avec nous. Hans-Friedrich, sa compagne et leurs deux enfants. Ils formeront une garde rapprochée idéale pour Lilith, n’est-ce pas ? Elle est où ma petite marcheuse qui va faire le tour de la Te-Terre ?

Lilith se fichait de faire le tour du monde. Elle voulait son biberon et elle le fit bruyamment savoir.

– Donc, notre moyen de locomotion sera luxueux et acceptera les hérissons télépathes, nota Roberta.

Ce qui ne l’avançait guère. Elle haussa les épaules, se gratta à nouveau le crâne... Une exaltation soudaine l’envahit, l’euphorie du départ.

– Je vous suivrai jusqu’au bout du monde ! cria-t-elle en direction de la chambre d’où provenaient des rires d’enfant.

– Vous faites bien, car c’est notre destination, fut la réponse peu rassurante qu’elle obtint.

« Qui dit bout du monde dit poncho, BodyPerfect, ocarina... » commença d’énumérer Roberta. Elle courut dans sa chambre préparer ses affaires.
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Le patron du bureau des Affaires criminelles sortait de sa maison située dans la zone très chic des Hauts de Fortuny. Il s’engouffra dans la berline aux vitres teintées qui l’attendait, moteur au ralenti. Le chauffeur referma la portière et s’assit devant son volant, attendant les ordres. À l’arrière, Clément Martineau, les yeux fermés, réfléchissait.

La nausée... Depuis des mois, il était au bord de la nausée. Frôler ces Bâlois qui avaient mis Archibald Fould au pouvoir lui donnait envie de vomir. À moins que ce ne soit le sentiment d’avoir participé au triomphe.

De l’autre côté de la rue, derrière une vitre au rez-de-chaussée d’une maison cossue, Clément surprit le visage fantomatique d’un vieillard qui scrutait la rue par le biais d’un système de miroirs. Le voyeurisme, la délation, la peur ambiante avaient transformé Bâle en un enfer clos que le jeune homme ne pensait plus qu’à fuir. Des spectres. Ils n’étaient plus que spectres tenaillés par l’angoisse.

– Au Recensement, en passant par la corniche.

– Bien, monsieur.

L’automobile entama sa descente vers la lagune. Miliciens et chenillards maintenaient la ville en état de siège. Les gitans et les pirates ainsi que les tenants d’une certaine sorcellerie avaient pourtant quitté Bâle depuis presque un an. Mais Fould était obsédé par les poches de résistance qui pouvaient encore s’y nicher. Sa dernière note incitait le bureau des Affaires criminelles à passer outre les procédures d’enquête courantes et à pratiquer l’« arrestation préventive ». Une liste était jointe à la note, donnant les noms de ceux qui contestaient le pouvoir.

Jusqu’à présent, le jeune homme avait réussi à temporiser. Le départ précipité du municipe, la veille au soir, sans destination officielle, lui offrait une occasion inespérée. S’il voulait agir, c’était maintenant ou jamais.

La berline s’engagea sur la corniche. La lagune léchait les falaises en contrebas. La fuite du quartier gitan et le raz-de-marée qui avait englouti la Petite Prague avaient laissé une plaie béante. Au large, les travaux allaient bon train. Les grues gigantesques travaillant à la reconstruction de la digue ressemblaient, vues d’ici, à un alignement de potences.

Le doute s’était insinué dans l’esprit de Martineau peu après le dénouement de l’affaire du Baron des brumes. Et puis, le municipe avait changé lui aussi. Il partait pour de longs séjours au Liedenbourg. Banshee ne le lâchait pas. Un jour, au pied du Recensement, Clément l’avait surpris avec un bébé dans les bras. Banshee, toujours là, avait sèchement renvoyé le jeune homme. S’agissait-il du nouveau-né mis au monde par la sorcière ? En tout cas, il n’avait pas vu l’enfant depuis des mois. Et au Recensement, personne n’en avait entendu parler.

Et il y avait ces mesures municipales qui ne se justifiaient guère. Comme l’instauration d’un corps de dragons, miliciens spadassins équipés de lance-flammes qui, par leur seule présence dans les rues, faisaient régner la terreur. La tyrannie était en place, le bagne plein à craquer. Le municipe et sa complice projetaient-ils de le vider en rallumant les bûchers des anciens temps ?

La berline doubla un convoi de trois chenillards. Des dragons paradaient sur les plateaux des véhicules blindés, des flammèches se tordant à l’extrémité de leurs armes. Quelques piétons les acclamèrent. Mais la plupart évitaient de les regarder. Les Bâlois étaient devenus des poupées de chiffon abandonnées à deux incendiaires ivres de pouvoir et guidés par la folie, Archibald Fould et Carmilla Banshee pour vous servir.

Martineau pensa à ses parents. Ils devaient déjà être partis en croisière à destination de la ville Verne. Loin de Bâle pour au moins un mois. Appartenir au Club Fortuny offrait quelques avantages car la ville était bouclée. Il fallait une autorisation officielle pour en sortir, autorisation que même le patron du bureau des Affaires criminelles n’était pas sûr de pouvoir obtenir.

Fuir vers l’Éther aurait été une solution élégante. Mais les deux temples dédiés à Bacchus – du moins, leurs ruines – étaient inutilisables. Celui de la Petite Prague avait été ravagé par le raz-de-marée. Quant à celui pris dans les fondations du Collège des sorcières... Martineau n’osait plus se rendre au Collège. L’endroit était un véritable laboratoire de la magie noire depuis le départ d’Otto Vandenberghe et des autres.

Il joua avec la bague léguée par sa mère, la faisant tourner autour de son doigt. À défaut de rejoindre l’Éther, il pouvait au moins contacter un de ses représentants.

– Arrêtez-vous, ordonna-t-il en reconnaissant la façade qu’ils venaient de longer.

Clément sauta hors de la berline, remonta le col de son manteau et courut jusqu’à une porte recouverte de plusieurs épaisseurs d’avis municipaux. Il saisit la poignée en forme de tête de bouc avec une légère appréhension, craignant qu’elle ne le morde. Mais la porte s’ouvrit en grinçant et laissa Martineau pénétrer dans l’ancienne auberge des Deux Salamandres.

L’endroit était tel que dans son souvenir, protégé par la magie. Tables et chaises attendaient sorcières et sorciers, le comptoir la bedaine d’Elzéar. L’arrière-salle n’avait pas changé non plus, à part les emplacements vides des cadres contenant autrefois les photos de magiciens, la pièce minuscule était telle que Martineau l’avait connue aux grandes heures de son association avec Roberta Morgenstern. Il crut surprendre le bruit de deux chopines s’entrechoquant, le bruissement d’une conversation...

Il passa derrière le comptoir, fouilla dessous, trouva un téléphone et le décrocha instinctivement. Il entendit une tonalité. Il prit une profonde inspiration et composa le numéro qu’il se répétait parfois durant des heures. Il ne l’avait pas appelée depuis des lustres. Ça sonnait. On décrocha.

– Boewens, répondit la juriste d’une voix fatiguée. (Le jeune homme était encore en train de chercher ses mots que Suzy s’exclama :) Martineau ? (Elle eut un ricanement grinçant.) Monsieur le directeur des Affaires criminelles... C’est bien, vous vous souvenez que l’appareil judiciaire existe encore.

Les tripes de Clément dansaient la carmagnole. Il parvint à murmurer :

– Écoutez-moi.

Il colla le récepteur contre son oreille, laissant le champ libre à Suzy Boewens pour explorer ses pensées. La sorcière liée à l’Éther sentit son abandon. C’était trop tentant ! Elle plongea dans l’esprit du haut fonctionnaire et y lut des incertitudes, des peurs, des regrets, un furieux désir de revenir en arrière. Toutefois, elle resta méfiante. Il pouvait s’agir d’une manipulation.

– D’où appelez-vous ?

– Des Deux Salamandres.

– Rendez-vous au Central téléphonique. Dans dix minutes. Cabine 22. Je vous appellerai.

Suzy raccrocha. Martineau sortit de l’auberge et donna la destination au chauffeur en lui ordonnant de faire vite. Il se sentait un peu ivre. Cette sensation de flotter, il ne l’avait pas ressentie depuis longtemps.

La course fut rapide et la berline s’arrêta bien avant les dix minutes imparties devant le bâtiment du Central téléphonique. Martineau se présenta à l’opératrice en chef et demanda la cabine 22. Derrière la femme, un bataillon d’ouvrières manipulait des jacks dans un bourdonnement incessant. L’opératrice lui indiqua la cabine qui était libre. Il venait à peine de s’y enfermer que le téléphone sonna. Il décrocha.

– Allô ? Suzy, vous êtes là ? Suzy ?

La jeune fille répondit, d’une voix moins froide qu’auparavant. Il crut même y déceler une pointe d’amusement.

– Alors, que vouliez-vous me dire ?

– Je... Je pensais... (Martineau déglutit avec difficulté.) Avez-vous eu vent de... Enfin.

– Je vois. Nous nous passerons des mots. Ne bougez plus.

Il obéit. Un vrombissement magnétique, une coque de bruits touffus le coupa de la réalité. Les lignes de force se plièrent. Suzy se tenait là, avec lui, dans cette cabine exiguë. Du moins son esprit. Et elle l’interrogea. Il avait conscience de questions posées et de réponses données malgré lui. Mais cela se réalisait sans contrainte. Il aimait Suzy Boewens. Il l’aimait d’un amour pur et parfait...

– La cantine du Recensement est mauvaise à ce point ? demanda Boewens, rompant le contact.

Il remit ses idées en place.

– Je me suis fourvoyé.

– Un peu tard pour s’en rendre compte.

– Non ! Il n’est jamais trop tard ! s’enflamma-t-il.

– D’accord, d’accord, on se calme. Et votre projet consiste en quoi ? Organiser une sorte de... Résistance ?

Il expliqua avec précipitation. N’avait-elle pas lu tout cela en lui ?

– Je suis dans la place, à l’un des plus hauts niveaux. En tant que sorcière liée à l’Éther, vous pourriez organiser un centre d’écoutes. Nous reprendrions contact avec Morgenstern et les autres. Et je ne suis pas seul à penser la même chose, j’en suis certain. Une armée sommeille dans Bâle. Il suffirait de la réveiller.

« Jeune homme arrogant, vous n’avez pas changé » se dit la jeune femme depuis son bureau. Cette pensée fit naître une chaleur étrange dans le creux de son ventre. Les sentiments découverts chez Martineau y étaient sûrement pour quelque chose.

– Clément, j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle à vous annoncer. Je commence par laquelle ?

– La mauvaise ?

– Si vous optez pour cette voie, vous ne serez pas ministre de la Sécurité. Enfin, pas dans un futur proche, en tout cas. Et vous allez vous attirer de graves ennuis. Croyez-en mon expérience de juriste.

– Je m’en doutais, grinça-t-il. Quelle est la bonne nouvelle ?

– La Résistance existe déjà. Elle est bien organisée et vous admet dans ses rangs.

– Quoi ? La Résistance existe ?

Suzy craignit un bref instant de s’être trompée. L’homme de la Sécurité était-il de retour ? Il était trop tard pour reculer.

– Vous êtes bien assis ?

Clément était bien assis, ce qu’il fit savoir.

– Raccrochez et restez immobile. Je vous amène dans l’entremurs.

– Dans l’entrequoi ?

Suzy avait raccroché. Martineau l’imita. Il entendit une série de cliquetis. Ses cheveux se dressèrent sur sa tête lorsque la cabine tourna sur elle-même comme une porte à tambour. Un nouveau téléphone et un siège vide les remplacèrent. L’escamotage n’avait pas duré plus de trois secondes. Personne, dans le Central, ne le remarqua. À part l’opératrice en chef qui retira elle-même le jack numéro 22 du tableau et le rangea sagement à sa place.

Bien plus tard, presque à la fermeture du Central, un chauffeur penaud se présenta à l’accueil pour s’enquérir de M. le directeur du bureau des Affaires criminelles entré là quelques heures plus tôt.

– Il est reparti depuis longtemps. À pied, lui confia l’opératrice en chef. Il avait sans doute besoin de prendre l’air. À moins que ce ne soit l’Éther.




OEBPS/images/cnl.jpg
Avec le soutien du





OEBPS/images/figp11.jpg





OEBPS/images/figp36.jpg





OEBPS/images/figp45.jpg





OEBPS/images/figp55.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
HERvE JubERT






